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Colloques
50e anniversaire du Traité de l’Élysée
Colloque de l’Académie nationale de Metz
Hôtel de ville de Metz, le 10 janvier 2013
Christian JOUFFROY
Au nom de l’Académie nationale de Metz, je vous souhaite à toutes et àtous la bienvenue. En préambule, permettez-moi de remercier toutparticulièrement les personnalités qui nous font l’honneur de participer
à cette journée :
M. Nacer Meddah, préfet de la Région lorraine, qui représente le gouver-
nement français et qui est aussi président d’honneur de notre Académie,
M. Stephan Toscani, ministre des Affaires européennes du Land de Sarre,
qui représente les autorités et nos amis allemands,
et M. Dominique Gros, notre maire, membre d’honneur de l’Académie,
qui nous reçoit toujours aussi gentiment dans ces grands salons.
Nous avons choisi d’aborder aujourd’hui, dans un premier temps la
réconciliation entre Français et Allemands, ensuite et en guise de corollaire,
un sujet qui est resté tabou pendant très longtemps : je veux parler, et vous
l’aurez compris, de l’acceptation par les Messins des multiples apports qu’ils
ont conservés de leur période biculturelle imposée, entre 1871 et 1918.
Après des siècles de guerres, des millions de morts, l’histoire franco-
allemande est enfin apaisée. La première annexion et la souffrance des optants
mosellans de 1872, la Grande Guerre, l’expulsion en 1919 des Messins nés dans
notre ville mais d’origine allemande, l’occupation brutale en 1940, suivie de
cette autre expulsion, celle des indésirables francophones, tout cela a laissé
des plaies béantes dans le cœur et l’esprit de nos Anciens. Mais ces trauma-
tismes sont maintenant surmontés ou en passe de l’être.
Le traité de la réconciliation et de l’amitié franco-allemande, signé à
l’Elysée en 1963, a une résonnance et une connotation particulière pour notre
ville de Metz qui, en fonction des aléas de l’histoire, s’est trouvée tout à tour
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allemande et française, même si son cœur a toujours penché de ce dernier
côté. Sa physionomie a été et reste marquée par cette alternance. J’en veux
pour preuve certains aspects de son architecture, de sa législation, de son
attrait pour la langue allemande.
Le temps est venu de célébrer le cinquantenaire de ce traité. Nos deux
gouvernements nous y ont conviés et il a semblé indispensable à nos confrères
de l’Académie nationale de Metz d’accompagner ce devoir de mémoire.
Notre compagnie avait déjà plus d’un siècle d’existence quand les
habitants de Metz se sont réveillés en 1872, au lendemain du traité de
Francfort, avec le statut de nouveaux citoyens du Reich. Elle a d’emblée et
délibérément choisi de s’opposer à la germanisation de la vie messine que les
maîtres du jour allaient tenter de lui imposer. Elle a défendu sans concession
et sans regrets la langue française de 1871 à 1914 et il n’est pas question pour
elle de faire aujourd’hui acte de repentance.
L’Académie ne faisait alors que respecter ses statuts et les buts qui lui
étaient assignés. Pendant le demi-siècle de la première annexion, elle n’a ainsi
reçu que deux membres allemands, qui lui furent imposés par les autorités
après 1907 : Georg Wolfram, le directeur des archives et le général von Arnim,
ancien gouverneurmilitaire.Malgré cela les Prussiens ont respecté l’institution :
les réunions académiques se tenaient en français, les Mémoires annuels étaient
publiés dans notre langue et la société bénéficiait même de subventions !
Fort heureusement, les temps ont changé. En 2013, trois membres de
notre Académie sont Sarrois, tous brillamment élus. Entre nos deux peuples
voisins, la franche amitié a succédé à l’observation méfiante. Il nous revenait
donc logiquement de reconnaître et de réhabiliter les richesses de la société
biculturelle qui s’est établie et développée à Metz au fil des siècles de l’histoire
européenne.
L’héritage architectural de la période de l’Annexion nous imposait ce
retour sur nous-mêmes. Après la victoire de 1918, nous avions le choix entre
modifier, voire démanteler la gare et la poste de Guillaume II pour leur donner
un aspect plus compatible avec l’élégance française ou les assimiler, admettre
qu’elles sont emblématiques de notre passé. Avec sa grande variété de styles,
la richesse de ses décors, sa polychromie, le quartier construit à l’aube du
XXe siècle déclinerait, dit-on, « l’ensemble des sensibilités esthétiques de
l’Europe ». Qu’il semble donc périmé, ce discours gastronomique de Maurice
Barrès, critiquant la gare, « une tourte, un immense pâté de viande, tassé sous
un couvercle d’un prodigieux vert épinard » ! Il aura fallu près d’un siècle pour
que cette architecture soit enfin reconnue à sa juste valeur. Mais désormais,
les Messins l’ont redécouverte et ils en sont fiers.
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Comment ne pas citer aussi le droit local, ce mélange subtil de vieilles
dispositions françaises et allemandes auquel les habitants sont si attachés ? Le
repos dominical, certains jours fériés, la loi sur les associations, la justice, la
chasse, les installations de notaires et pharmaciens. Tout n’était donc pas à
rejeter dans cette civilisation ambiguë qui fut imposée par les armes puis
appliquée par des maires nommés par la puissance occupante.
Notre ville a su profiter de ce statut original biculturel où chacun a pu
trouver sa place. Les mariages entre nouveaux arrivants et indigènes se sont
vite multipliés. Les enfants nés à Metz de ces couples mixtes se sont attachés
à leur patrie, à leur Heimat. Ils ont écrit leur fidélité à notre ville. Après un
siècle d’oubli, leurs œuvres sont traduites, publiées et relues de nos jours.
Metz a ainsi, bien involontairement, servi de creuset pour une expérience
culturelle inédite, franco-allemande, européenne avant l’heure. Elle a été la
première ville où se sont mélangées deux cultures que les nationalismes
avaient opposées. L’une respectant l’autre, la preuve a été faite qu’elles
pouvaient se comprendre, se fondre, en un mot s’apprécier. Une autre manière
d’écrire et de lire l’histoire ! )
